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La salaison est un procédé très ancien de conser-
vation des aliments, courant avant la réfrigéra-
tion moderne. Au début de la période coloniale, 
les navires en provenance du Canada se rendaient 
dans les Caraïbes chargés de denrées, comme la 
morue salée, pour les échanger contre des mar-
chandises produites par le travail forcé de per-
sonnes africaines réduites en esclavage1. Le pois-
son salé est encore aujourd’hui un aliment de 
base dans la cuisine des diasporas noires. Le rôle 
central joué par la morue salée reflète les multi-
ples façons dont le Canada est étroitement relié à 
la vie des diasporas noires, que ce soit à l’intérieur 
ou à l’extérieur de ses frontières2.

Les actes de conservation tels que la salaison 
impliquent une certaine prévoyance dans le but 
de faire face à des besoins futurs. De la même 
manière, la préservation des récits historiques 
par la pratique archivistique veille à assurer la 
pérennité de la mémoire collective. Comme l’ex-
plique Marcus Wood dans son étude sur la culture 
visuelle de l’esclavage : « Ce dont nous nous sou-
venons est défini par ce que nous choisissons 
d’oublier, et la façon dont nous choisissons de 
nous souvenir est définie par la façon dont nous 
choisissons d’ignorer3. » La recherche archi-
vistique sur les récits historiques des diasporas 
noires se heurte à des obstacles dus à des bar-
rières institutionnelles profondément ancrées 
et à des exclusions et suppressions qui existent 
depuis longtemps. De nombreux facteurs sont en 
cause, notamment la perte d’information en rai-
son d’omissions ou d’opacité lors de la collecte 
ou de la préservation des récits historiques noirs. 
Les archives noires – les histoires noires –  

ne sont pas reconnues ou déchiffrables de la 
même manière que les archives et les histoires 
occidentales dans les contextes de suprématie 
blanche. Les archives noires sont opposition-
nelles à bien des égards. Elles sont une extension 
de la nature ontologique de la noireté – enraci-
née dans des réseaux fugitifs et rhizomatiques 
qui transcendent le temps et l’espace et qui ne 
peuvent pas toujours être contenus ou combat-
tus dans les cadres limités du monde universitaire 
occidental4. Cette situation est aggravée par le 
fait que, dans le contexte canadien, il n’existe pas 
d’archives consacrées aux communautés noires 
à l’échelle nationale5. Cette absence a pour effet 
de situer l’histoire noire sur ce territoire comme 
étant nécessairement à l’extérieur du récit plus 
vaste de l’endroit que l’on appelle actuellement 
le Canada.

Dans la discipline de l’histoire de l’art occi-
dentale, ces exclusions se sont traduites par une 
sous-représentation marquée de la culture des 
diasporas noires dans les publications critiques, 
les grandes expositions et les collections insti-
tutionnelles. Ces lacunes perpétuent le cycle de 
la non-préservation et, par extension, de la mar-
ginalisation des histoires de l’art canadiennes 
noires6. Le manque d’écrits critiques et d’acquisi-
tions publiques d’œuvres d’artistes des diasporas 
noires, particulièrement au Canada, contribue de 
façon importante à la pénurie de connaissances 
sur les trajectoires historiques globales de l’es-
thétique des diasporas noires et sur ses sensi-
bilités formelles et conceptuelles. Un examen 
critique de ces questions a récemment été mené 
au Canada, par exemple dans Canadian Journal of 
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History/Annales canadiennes d’histoire (« Black Cana-
dian Creativity, Expressive Cultures, and Narra-
tives of Space and Place », décembre 2021),  
et dans des numéros particuliers de C Magazine  
(le numéro 144, « Déjà Vu », et le numéro 145,  
« Criticism, Again »), et Canadian Art (« Chroma », 
automne 2020), ainsi que dans le livre Towards an 
African Canadian Art History: Art, Memory, and Resistance 
(2018), et malgré cette avancée, il demeure néces-
saire de s’investir et de porter attention à l’art 
des communautés noires. Les engagements pris 
envers l’art noir au Canada ont historiquement et 
en bonne partie émergé des communautés noires 
et ont été dirigés par des femmes noires travail-
lant dans ce milieu7. En effet, celles-ci ont joué un 
rôle clé dans la plupart des publications mention-
nées ci-dessus.

De façon plus générale, les histoires de l’art des 
diasporas noires sont documentées de manière 
sporadique, donnant lieu à des lacunes dans les 
savoirs. En Europe, par exemple, une grande par-
tie de la recherche sur l’histoire noire représente 
de manière disproportionnée les artistes opérant 
au Royaume-Uni, tandis qu’en Amérique, l’hyper-
visibilité des États-Unis laisse l’art noir du Cana-
da, de l’Amérique du Sud et des Caraïbes large-
ment sous-étudié8. Ces lacunes prennent diverses 
formes qui vont au-delà de la simple sous-repré-
sentation dans les pratiques d’exposition et de 
collection. Elles se traduisent souvent par des 
analyses superficielles et incomplètes de l’œuvre 
des artistes de la communauté noire, ce qui « [...] 
engendre une lecture critique erronée de certains 
arts comme étant davantage une forme de plai-
doyer social et réduit l’importance accordée aux 
outils esthétiques et/ou conceptuels à l’œuvre », 
pour reprendre les réflexions de Naomi Beckwith 
sur la forme errante9. Ce manque d’écriture cri-
tique approfondie conduit à une diminution de la 
compréhension de ces pratiques artistiques dans 
un contexte historique de l’art plus général qui 
transcende le temps et l’espace. salt. Pour la préser-
vation des récits historiques visuels des diasporas noires 
cherche à situer ces pratiques artistiques dans 
les discours sur l’histoire de l’art au Canada et à 
l’étranger, dans le cadre d’un double processus 

continu de récupération historique et de péren-
nisation, c’est-à-dire le travail simultané de la 
documentation des pratiques et des histoires 
de l’art noir qui ont été omises auparavant et la 
documentation de la production culturelle noire 
actuelle.  

Ce numéro spécial de RACAR présente une 
série de textes qui abordent de manière critique 
les enjeux de la préservation et de l’archivage 
de l’histoire noire au Canada et dans la diaspo-
ra en examinant soigneusement les œuvres des 
artistes des diasporas noires et en les situant dans 
les discours plus larges de l’histoire mondiale de 
l’art. Ces textes se penchent sur l’actuel échec des 
institutions à commémorer les pratiques artis-
tiques des diasporas noires, en documentant 
et en se concentrant sur les pratiques d’artistes 
comme Sylvia D. Hamilton, Kamissa Ma Koïta, 
Charlotte Henay, Mark Stoddart, Deanna Bowen, 
Elicser Elliott, María Magdalena Campos-Pons, 
Thelma E. Cambridge, Kendra Frorup, Anina 
Major, Averia Wright et Nicolas Premier. Ainsi, 
salt est une collection d’écrits qui documentent 
et font connaître, dans toute leur multiplicité, 
les artistes de la communauté noire et leurs pra-
tiques. Ce numéro vise non seulement à appro-
fondir la réflexion sur les questions en jeu, mais 
aussi à créer l’espace nécessaire à la réalisation de 
cette entreprise essentielle.

Parmi les thèmes majeurs abordés dans les 
textes figurent les méthodologies et sensibilités 
archivistiques, qui vont à l’encontre et au-delà 
des significations, des stratégies et des fonctions 
occidentales attribuées aux « archives ». Hamil-
ton, Henay et Campbell exposent tour à tour une 
reformulation de ce que les archives peuvent être 
et de ce qu’elles pourraient faire dans le domaine 
des arts visuels et de la production culturelle 
noire. Dans son essai illustré intitulé « Uncou-
pling the Archive », Sylvia D. Hamilton se penche 
sur le rôle central qu’occupent les archives 
publiques et privées dans sa pratique et sa métho-
dologie artistiques. Dissociant ses découvertes 
archivistiques de leur forme physique restric-
tive, elle les refond par le truchement de films 
documentaires, d’installations multimédias, de 
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conférences publiques, de l’enseignement, de 
la poésie et de l’écriture d’essais. Dans ce texte, 
Hamilton s’appuie sur ses déclarations d’artiste, 
ses notes de journal, ses images d’installation et 
ses cartes de préparation des différentes itéra-
tions de son travail pour illustrer la façon dont 
elle découple les archives dans le but de dire la 
vérité sur les communautés noires historiques au 
Canada.

Dans son texte « The House That Rosette 
Built », Charlotte Henay réfléchit aux moyens de 
déchiffrer les lacunes héritées et transmises dans 
les archives. Contestant et réfutant les écrits uni-
versitaires, ce portfolio met en avant le rêve et la 
vision en tant qu’espaces légitimes de connais-
sance en recourant à l’imagination, l’empathie  
et le rêve pour concevoir des futurs de liberté. 
Henay définit la technique qu’elle appelle la  
« méthodologie composite », car elle considère 
les impacts de l’expérimentation et des méthodo-
logies modifiées comme des entreprises acadé-
miques légitimes. À bien des égards, cette métho-
dologie fait écho aux travaux d’autres spécialistes 
de la communauté noire, notamment Elizabeth 
Alexander, Saidiya Hartman et Katherine McKit-
trick, qui visent à démanteler les conceptions res-
trictives de la recherche archivistique pour élar-
gir la portée de ce qui constitue la recherche dite 
légitime ainsi que la production de culture et de 
connaissances10. L’approche d’Henay révèle des 
silences déterminants dans les représentations 
des sensibilités des femmes noires, contribuant 
ainsi à l’émergence d’un espace perturbateur qui 
remet en question le contrôle colonial des récits 
historiques des femmes noires de la diaspora. À 
travers le prisme de sa recherche archivistique 
et en exploitant une multitude de voix, ce tra-
vail présente la relationalité dans l’œuvre fémi-
niste des diasporas noires comme faisant partie 
intégrante de l’imagination des futurs. Dans son 
article « More Life : Beyond the Archival & the 
Algorithmic », Mark V. Campbell s’intéresse aux 
modes de vie noirs au-delà des relations archi-
vistiques institutionnelles. Campbell réfléchit à 
ce que l’intégration des approches et des sensi-
bilités archivistiques pourrait signifier pour les 

projets de conservation, les relations de mentorat 
et les pratiques artistiques noires. Qu’est-ce que 
cela pourrait faire émerger dans la production 
culturelle noire? En établissant un rapport entre 
les œuvres de Deanna Bowen, Mark Stoddart et 
Elicser Elliott et les méthodes d’archivage noires, 
l’auteur cherche à découvrir le potentiel d’une 
sensibilité archivistique noire dans le domaine 
de la production culturelle, sous forme visuelle, 
sonore et écrite.

Dans leurs contributions à ce numéro spécial, 
David Hart et Simone Cambridge jettent un regard 
sur les moments historiques de la vie d’artistes 
des diasporas noires, en mesurant leur impact sur 
les pratiques artistiques contemporaines. Dans 
son texte intitulé « Spoken Softly with Mama: 
Memory, Monuments, and Black Women’s Spaces 
in Cuba », David Hart développe une analyse de 
la production de María Magdalena Campos-Pons. 
Dans les années 1990, Campos-Pons a réali-
sé une série de trois installations multimédias 
complexes intitulées The History of People Who Were 
Not Heroes. Ces œuvres fonctionnent comme des 
monuments conceptuels qui, selon Hart, révèlent 
l’exclusion de la communauté cubaine noire et 
pauvre des monuments publics et des récits his-
toriques. Hart montre en quoi les installations 
de Campos-Pons s’opposent aux notions conve-
nues d’espaces domestiques et publics, d’iden-
tités nationales, raciales et de genre fixes, ainsi 
qu’aux systèmes utilisés pour rappeler le passé 
et tracer les voies de la migration, de la produc-
tion artistique mondiale et des pratiques de col-
lection. Hart met en avant Spoken Softly with Mama 
[À voix basse maman], 1997, une œuvre conservée 
dans la collection du Musée des beaux-arts du 
Canada qu’il analyse comme un symbole de ces 
questions. L’œuvre de Campos-Pons propose 
une expérience incarnée qui traverse l’Atlantique 
noir dans l’espace, le temps et la métaphysique. 
Dans son texte, « ‘It has just begun’: Strawcraft in 
Bahamian Visual Culture », Simone Cambridge 
explore la culture visuelle et la littérature entou-
rant le travail de la paille aux Bahamas et sa rela-
tion avec les archives et les récits nationaux. Les 
pratiques artistiques contemporaines de Kendra 
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Frorup, Anina Major et Averia Wright lui servent 
de point de départ pour présenter la thèse de 
Thelma E. Cambridge, « Growing functional arts 
in the Bahamas », en se penchant sur sa discus-
sion du travail artisanal de la paille au Bahamas, 
en étudiant ses techniques et la manière dont 
celles-ci se traduisent aujourd’hui, ainsi que 
leur évolution au-delà de la présence coloniale 
blanche dans les Caraïbes. Avec ces textes, Hart et 
Cambridge s’attaquent à un enjeu de la préserva-
tion, à savoir la nécessité fondamentale de situer 
l’histoire noire dans le temps et dans l’espace, au 
sein des récits mondiaux, en même temps que de 
témoigner de la manière dont les peuples noirs 
continuent à se déplacer.  

Dans la même foulée, Didier Morelli et Céci-
lia Bracmort soulignent comment les artistes des 
communautés noires contemporaines insèrent 
des histoires noires dans les récits d’exclusion  
des histoires de l’art passées et futures. Didier 
Morelli dresse le portrait de l’artiste, commis-
saire et activiste transgenre, impliqué dans le 
milieu culturel et originaire de la ville de Qué-
bec, Kamissa Ma Koïta, dont la pratique exploite 
l’image et la performance. Son usage du pho-
tomontage numérique, des événements dialo-
giques en direct, des installations diachroniques 
et du remixage incarné des histoires de l’art 
locales et internationales est explicité par Morelli. 
Plus encore, ce dernier analyse les stratégies par 
lesquelles Ma Koïta célèbre la vie des personnes 
noires queers en décentrant, par l’action, le 
monolithe patriarcal blanc du canon occidental. 
Morelli discute d’une variété de moyens d’expres-
sion en s’appuyant sur trois pièces récentes de 
l’artiste. Reenactment, Nous serons universel.le.s, 2018, 
N*gre d’Amérique : Affichage et rectifications, 2018, et 
TransFormation, 2019, sont étudiées par Morelli  
qui tire profit de la théorie de la performance et 
des études noires, notamment les notions de 
désidentification (José Esteban Muñoz), d’histo-
ricité de la race dans la constitution des mondes 
trans (C. Riley Snorton) et de mémoire de la vio-
lence raciale dans l’immobilité (Harvey Young). 
Cécilia Bracmort, dans sa contribution au numé-
ro, guide le lectorat à travers les multiples sens 

du film de l’artiste franco-congolais Nicolas Pre-
mier, Africa is the Future (2020-en cours), une œuvre 
diffusée exclusivement lors de la nouvelle lune. 
Bracmort offre une vue d’ensemble de l’odyssée 
panafricaine des temporalités entrelacées du pro-
jet et examine les façons dont l’œuvre-rituel de 
Premier aborde la violence répétée subie par les 
communautés noires au cours des siècles et l’in-
géniosité, la résilience, la spiritualité et les arts 
qui perdurent depuis. L’analyse de Bracmort s’at-
tache en outre à l’évolution du projet et propose 
différentes lectures de cette œuvre significative.

La salaison, tout comme l’archivage, est une 
pratique essentielle de préservation que ce numé-
ro de la revue vise à mettre en œuvre au moyen 
des textes sélectionnés. Il s’agit de l’acte conti-
nu de se souvenir et de pérenniser des histoires 
et des pratiques, comme celles qui figurent dans 
ce numéro spécial. Avec ces textes, salt. Pour la 
préservation des récits historiques visuels des diasporas 
noires franchit une nouvelle étape déterminante 
dans l’expansion des discours sur les pratiques 
artistiques et la production culturelle des diaspo-
ras noire. Sa mission est de créer un espace pour 
une compréhension de plus en plus complexe, 
sur plusieurs plans, de la création de ces artistes, 
et pour un engagement plus rigoureux envers le 
Canada noir dans le contexte plus large de l’art 
de l’Atlantique noir. Alors que nous entrons dans 
la troisième saison culturelle depuis l’explosion 
des réponses institutionnelles aux grandes mani-
festations de Black Lives Matter déclenchées par 
le meurtre de George Floyd, il est d’autant plus 
important de se méfier de la tendance à « l’en-
vie ethnique », comme l’exprime Amelia Jones, 
c’est-à-dire l’habitude institutionnelle « d’in-
clure des œuvres d’artistes de couleur dans le but 
de rehausser le statut de l’institution en la faisant 
paraître sensible à la diversité culturelle et politi-
quement dans le vent », sans apporter un soutien 
durable et substantiel à ces mêmes communau-
tés11. Jones utilise l’expression « envie ethnique » 
pour décrire une tendance qui a émergé dans les 
années 1990, voulant que les grandes organisa-
tions artistiques saupoudrent ici et là des artistes 
PANDC dans leurs expositions pour sembler 
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solidaires avec leurs points de vue politiques sans 
toutefois faire de changement institutionnel qui 
soutienne ce parti pris. Cette même question est 
également abordée par les concepts de « soupirs 
dans le temps », selon Andrea Fatona, ou  
« d’effets spéciaux » de la noireté au Canada, 
selon Idil Abdillahi et Rinaldo Walcott, expres-
sions qui dénotent toutes deux les fluctuations 
caractéristiques de la visibilité des personnes 
noires dans les espaces culturels canadiens12. 
Cette tendance tient souvent de la norme dans 
les relations entre les personnes noires – artistes, 
écrivaines ou professionnelles de la culture – et 
les institutions culturelles du pays13. salt, donc, 
est aussi un rappel des engagements pris et de la 
nécessité de continuer à développer cette entre-
prise significative de par le temps et l’espace, et 
au-delà encore. ¶
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